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IDEE. 

On  fouille  tous  les  manufcrits , on  déchif- 
fre tous  les  parchemins,  on  glofe,  on  com- 
mente^ on  interprète, on  cherche  des  lueurs 
dans  la  nuit  des  temps;  on  veut  créer,  oa 
retombe  dans  le  chaos.  Tel  eft  le  tableau  des 
nombreufcs  produâions  qu’enfante  la  li- 
berté nouvelle  de  la  Preffe. 

Les  Corps  eux-mêmes  partagent  ce  dé- 
lire ÉCRivASsiER.  Ils  fortcnt  de  la  poudre 
de  leurs  archives,  & de  celles  de  leurs 
greffes,  les  titres  de  leurs  prétentions. 

Que  cela  prouve-t-il?  Si  Ton  accufe  jufte 
que  dans  tels  ou  tels  temps  ^ telles  ou  telles 
circonjlances  ont  déterminé  telles  ou  telles 
prépondérances. 

Que  dans  un  fieclede  féodalité,  la  mul- 
tiplicité des  petits  tyrans  fubalternes  abfor- 
boit  fouvent  le  pouvoir  royal , non  par  le 
droit  y mais  par  rimpuilTance  du  Monarque 
de  réprimer  de  tels  Vajfaux  ^ lorfque  les 
jiens  , lorfque  les  leurs  étoient  courbés 
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fous  une  fervitude  également  odieufe , égzj 
lemenc  nuifible  à la  population  , également 
onéreufe  aux  droits  & à la  profpérité  de 
la  Monarchie, 

Ex  c^eft  du  concours  de  cette  mafîe  in- 
forme de  loix  agreftes,  de  capitulaires  inin- 
telligibles, fouvent  de  concordances  mona- 
cales , que  Ton  prétend  nous  faire  une 
conftitution  ! que  Von  confulte  les  plus 
favants  Antiquaires  fur  des  médailles,  quot 
capita  tôt  fenfus.  Cependant  les  bronzes^ 
les  métaux  J font  des  bafes,  & les  traits 
qu’un  burin  durable  fut  y imprimer  pour 
confacrer  des  faits  vivants  dans  la  tradition, 
portent  un  caradere  féculaire  ; ces  monu- 
ments d’antiquité  n’ont  donc  pu  être  altérés 
que  par  le  temps  deftrudeur.  Si  cependant 
un  homme  fage  , tout  en  admirant  les 
recherches,  les  difTertations  des  interprètes^ 
ne  peut  que  les  faire  fervir  à faliment  de  fa 
curiofité;combien  k plus  forte  raifon  doit-on 
fe  défier  de  ces  diplômes  de  barbarie , qui , à 
fuppofer  qu’ils  fuflent  confiants,  devroient 
être  anéantis  de  nos  jours,  ou  ne  plus  fervir 
qu’à  nous  retracer  renchaînement  des  maux 
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qui  accompagnent  le  berceau  des  Etats,  qui 
Vicient  leur  adolefcence , & qui  plus  fouvenc 
font  les  triftes  préfages  de  leur  décadence. 

Difons  le  vrai^  nous  n’avons  jamais  eu 
de  conjlitutLons  ■ pour  démontrer  ce  théo- 
rème , définiffons  une  confticution. 

Qu’eft-ce  qu’une  conftitution  ? C’eft  un 
pade  élémentaire  de  droit  public,  fynallag- 
matique  ^ obligatoire , propofe  par  le  Roi  ^ 
accepté  par  la  Nation , qui  a élu  le  premier 
des  Rois;  ce  paéle  doit  renfermer  toutes  les 
loix  de  tous  les  genres,  que  le  Monarque  a 
le  droit  de  promulguer,  & que  fon  Peuple 
s’engage  à obfervcr  comme  lui , en  telle 
forte  que  rien  ne  puilTe  y être  changé  que 
par  la  volonté  réciproque.  Le  Monarque  & 
l’Etat  fe  font  liés  eux-mêmes  en  pleine  con- 
noifîànce  de  caufe,  & c’eft  leur  propre  loi 
qu’ils  auront  à fuivre  ; le  Roi  tenant  la  main 
de  l’autorité  fur  les  autres , pour  en  mainte- 
nir robfervance.  Et  voilà  ce  qui  conftitue 
la  puiflance  monarchique, que  le  Monarque  a 
reftreinte  lui-même  par  les  bornes  qu’il  s’eft 
impofées  , fans  détruire  fa  prépondérance 
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& les  droits  inhérents  accordés  & compris 
dans  ce  contrat  même. 

Alors  le  Monarque  ejl  le  féal  adminif- 
trateur  des  biens  de  la  grande  famille  dont 
il  efi  le  pere  ; de-Ià  le  droit  de  faire  la  paix 
& la  guerre 5 de  difpofer  des  revenus  de 
TEtat  fixés  pour  leur  quotité  ^ leur  percep^ 
don  S' leur  emploi^  de  nommer  aux  charges, 
aux  ew.plois , de  créer  des  Cours  de  Juftice  ; 
de  leur  attribuer  telles  ou  telles  fondions 
particuîarifées  à Texercicc  de  la  Juftice  dif- 
tributive  & commutative  ^ toutes  les  fois 
que,  comme  il  eft  jufle,  elles  ne  toucheront 
pas  à la  conftirunon  & au  droit  public  ; de- 
là encoie  les  vérifications  des  changements 
toujours  fondés  fur  les  circonftanccs  ou  les 
he foins , appartiennent  au  Roi  qui  propojt , 
à la  Nation  qui  accepte. 

Alors  les  individus  choifis  , en  attendant 
îe  retour  périodique  de  TrUTemblée  géné- 
rale , pour  veiller  au  maintien  des  formes 
& de  la  puîlTance  exécutrice  , feront  choifis 
par  les  Peuples  ^ fous  le  bon  plaifir  du  Pci, 
& formeront  dans  le  refpeâ;  & dans  fobéifi 


faiîce  ce  Corps  intermédiaire  feu!  fait  dé- 
formais pour  avertir  le  Monarque  des  i/i- 
f raclions^  &r  pour  lui  adrejfer  les  remontran- 
ces refpe(9:ueiires,&  les  vœux  defes  enfants. 

Je  le  demandera  France  antique^la  France 
nouvelle  a-t-elle  fait  ce  paéle  ? a-t»elle  donc 
une  conflitution  ? 

Je  demande  plus  ; n’eft-ce  pas  le  hutpater- 
nelàc  Sa  Majefté,  en  convequant  les  Etats* 
Généraux,  celui  auquel  les  Sujets  doivent 
tous  correfpondre?  Or  s’il  eft  vrai, comme  je 
fai  démontréjque  dans  les  formes  antiques^ 
on  ne  trouve  rien  de  femblable,  ne  doit-on 
pas  en  conclure  qu’^il  faut  en  créer  fans 
acception  autre  que  celle  du  bien  public^ 
Le  corps  phyfique  de  TErac  ett  fournis  à 
des  befoins  , a des  paffions^k  des  maladies  , 
comme  le  corps  de  chaque  individu.  Les 
grands  mouvements  des  Nations  font  une 
Eevre  endémique  & brûlante,  que  fambi- 
tion  fit  naître, que  putréfaclion  des  grands 
corps  rend  plus  maligne , & fi  la  tête  s’ea 
rejfent , la  frénéjle  devient  totale. 
L’harmonie  des  parties  dans  la  malTe 
lîcique ^ eft  comme  leanilibre  des  liqueurs 

A O. 


U) 

dans  le  corps  individuel  ; une  fois  interverti 
Thomme  meurt,  ou  TEtat  fe  détruit. 

Or,  dans  les  conteftations  aftueîîes  pour 
Jes  prérogatives  ^ pour  les  élections  ^ no 
voit-on  pas  percer  continuellement  refprit 
de  parti  & la  négligence  de  toute  vertu 
patriotique  ? 

A Dieu  ne  plaîfe  que  nous  puîffions  croire 
que  les  haines  des  Ordres  de  VEtat  foient 
fomentées  ! mais  à quoi  bons  les  Parlemens  ^ 
confondus  dans  ces  Ordres , prétendent»  ils 


s’ifoler  ? 


Ils  s’abufent  dans  les  formes 


qu'ils  emploient  ^ s'ils  fe  prétendent  un 
Corps  féparé  dans  la  Nation  ; comment 
peuvent-ils  foutenir  qu'ils  font  les  repré feu'^ 
îanîs  de  la  Nation  ? & s'ils  fc  prétendent  les 
repréfentants  de  la  Nation  , comment  veu- 
îent«ils  anéantir  les  remontrances  de  leurs 
commettants?  Si  quelqu'un  d'eux  réclame 
contre  cet  argument  incontejlable  & imprej^ 
criptible , qu'il  m'apporte  la  procuration  de 
la  Nation , & alors  nous  la  ferons  biffer^ 
pour  caufe  d'ingratitude. 

Ne  retraçons  pas  ici  ces  caîamiiés  , où 
Tautorité  parut  défaftrcufe  j où  les  nuageS' 
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foudrayants  du  defpocifme  ( pour  m’expri-^ 
iner  parlemenrairemenc)  ïnfpiroient  répou- 
vante & l’efFroi  ; mais  examinons  ce  que  la 
Roi  veut^  ce  qu^il  peut  vouloir  , & ce  qiiil 
doit  obtenir. 

Le  Roi  veut  que  le  déficit  foit  conftaté, 
qu^on  T pourvoie , & que  rengagement  de 
la  Nation  rendre  rhypotheque  certaine  ; le 
Roi  peut  vouloir  <\\xo  pour  obvier  aux  incon- 
vénients paffés  J aux  maux  préfents^  aux 
accidents  à venir,  on  mette  fous  les  yeux 
de  la  Nation  des  états  confiants  ^ portant 
recette  d.  augmenter  (momencat  ément  par  la 
fiippreffion  des  exempdons  quelconques  ) ^ 
des  états  de  dépenfes  à amoindrir  par  des 
retranchements  bien  & noblement  ordon-^ 
nés  ^ par  la  diminution  des  frais  de  per- 
ception, par  ranéanriffement  des  charges 
onéreufes  , par  la  fuppreffion  de  droits  fif- 
caux  partiels  ^ & qui  roue  vexatoires  qu’ils 
font  ^ n’allegent  en  rien  la  chofe  publique  , 
puifqu’ils  font  appliqués  à des  Particuliers. 
Le  Roi  peut  vouloir ^ dis-je^  que  la  plus 
exaéte  régularité  foit  adm’feje  Ko-  doit 
tenir  que  de  cette  recette  à cette  dépeiife , 
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îa  balance  du  déficit  trouve  une  hypothequCf 
aŒfe>  & que  chaque  département  s’en  char- 
geant direâement  avec  les  moyens  réels  ^ 
rende  à la  Patrie  le  tribut  filial , au  Souve- 
rain 3 le  tribut  d’amour  dû  à fes  vertus  ci- 
viques. 

Si  nous  puifons  dans  l’ame  vraiment  pure 
de  notre  Souverain, nous  n’aurons  pas  befoin 
de  dire,  qu’aucune  privation  ne  lui  coûte ^ 
que  î’éclac  luxueux  de  fa  Couronne  lui 
tient  moins  à cœur  que  la  ceffation  de  Tm- 
fortone.  Mais  dans  ces  difpofitions  honnêtes^, 
efliniabîes^  l’excès  feroit  un  défaut;  peut- 
on  croire  qu’en  rendant  quelques  palfre-^ 
nier  s,  quelques  commenfaux  à la  mifere  ^ 
ce  foir  une  économie  énorme  ? Ah  ! que  le 
Eoi^  que  la  Heine  faîTent  vivre  autour  d’eux 
( en  réprimantles  abus)  ^ une  maifon  nom- 
breufe  , la  France  fera-“t*el!e  ruinée  pour 
quelques  millions  de  plus  > 

Non-,  Liroyens  , non  ; que  vos  richeffes. 
intricfeques  fe  muitipîienc  par  îa  population; 
que  vos  bœufs  tracent  des  filions  nouveaux,, 
que  la  iiirface  de  vorre  Patrie  foie  ferriliféa 
par  des  bras  protégés  ^encouragés  ; que  vos 
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Villages  ne  foienc  plus  en  proie  k Tavidc 
Commis  , foudoyé  par  le  Traitant  ; qu^une 
terre  végétative  vous  rapporte  le  fruit  de 
vos  labeurs  , & la  dîme  néceffaire  à la  dé- 
penfe  publique  ; que  Timportation  de  Pro- 
vince a Province  , facilitant  les  échanges^ 
n’éprouve  de  péages  , que  ceux  nécelfaires 
communications  ^ & vous  ferez  heureux* 
Vous^  Citadins^  qui  malheureufement 
ne  formez  d’objers  de  comparaifon  avec  les 
campagnes  ^ que  pour  vous  élever  au-delTus 
d’elles,  fans  fonger  qu’elles  vous  alimentent; 
vous  fur-tout  Capitaliftes , dont  le  porte- 
feuille inerte  n’admet  en  circulation  que  la 
ruine  d’un  tiers  , ou  le  défefpoir  de  l’Admi- 
nidrateur  de  la  chofe  publique  ; vous  agio- 
teurs a la  haufTe  , a la  baifié  , dont  le  métier 
eft  d’accréditer  les  cent  bouches  de  la  re- 
nommée, ou  d’arrêter  fa  trompette  au  gré 
du  jeu  que  vous  a/cz  médité  , vous  ne  con- 
cevrez que  difficilemerit  les  rapports  effen-’ 
tieîs  de  dhemme  â l’Etat;  1 univers  ejî  à 
la  hourfe  pour  \ eus. 

^ Et  vous  ne  fongez  pas  que  cette  bourfe 
ûnéantie  ^ votre  rê^e  efl  jini  ^ qil un  réveil 


déchirant  ne  laiffe  en  vos  mains  que  des 
FEUILLES,  au  dos  defquelles  en  vain  vous 
înfcrirez  vos  malheurs  ! . . . . 

Citoyens  , devons-nous  mettre  au  jour 
îa  politique  fourde  ^ mais  sûre , de  ce  Clergé 
mdin-mortable  ou  décimataire , autrefois 
votre  obligé  , & qui  , devant  tout  à vos 
charités,  ne  les  reverfe  plus  fur  vous?  Vos 
conceffions  ont  prJyjité  : à fombrc  des  murs 
bénis  J vos  dons  ont  pullulé , fans  crainte  ^ 
fans  rifque  ; quand  FEtat  chancelé^  fes 
tréfors  font  oblitérés  dans  fes  mains  ; & 
Fabus  le  plus  leze-national  qu^üs  en  corn-- 
mettent , c’efl:  de  porter  une  partie  de  notre 
fungy  de  nos  (ueurs  ^ à la  prétendue  mé- 
tropole d au- delà  des  monts. 

A Dieu  ne  plaife,  que  je  prétende  altérer 
la  Communion  des  Eglifes  ;maisconfervons^ 
la  correfpondance  fpirituelle  , V obéiffance 
due  au  Saint-  Siége^&  en  vertu  des  privilèges 
de  VEglife  Gallicane  ^gardons  notre  argent. 

A-non  calculé  jufqu’ici  le  nombre  à' acres 
confacrés  fur  notre  fol  à nourrir  toute  la 
hiérarchie  facrée  , ( nos  Curés  exceptés  ? ) 
Qu’elle  facrifie  le  fuperflu  pour  devenir 
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contribuable  ^ & alors  nous  la  bénirons  j 
que  fon  ufufruit  cranfmette  k fes  fils  en  J.  C- 
& fes  vertus  & fon  amour  pour  la  Patrie  ; 
que  d’un  Ordre  fans  fondement  ^ le  Clergé 
defcendc  dans  celui  de  la  Noblejfe  & dans 
le  Tiers-Etat  proportionnellement { comme 
il  ett  jufte  ) & néanmoins  fans  confufion  , 
nous  joindrons  la  confiance  au  refpecl^  tout 
le  monde  y gagnera. 

Mais  fi  perfiflant  à légitimer  une  puiffance 
mixte  au  milieu  d’une  Nation  réunie  ^ le 
Clergé  vouloir  perpétuer  une  jouiffance 
d’autant  plus  illégitime , qu^elle  eft  plus 

répugnante  à la  conflitütion ne  fau- 

droitnl  pas  prémunir  fes  Chefs  contre  une 
{éàu&.\on  flatte  U fe  ^ les  arracher  aux  piégés 
qu’une  pofTeffion  trop  prolongée  leur  a 
tendu  J & les  rendre  à l’Etat  en  les  rendant 
à eux-^mêmes? 

Une  feule  queftion  de  la  mere  Patrie  les 
décidera. 

Etes-vous  mes  enfants  ? 

Si  par  malheur  quelque-uns  d’entr’eux 
répudioient  cette  qualité  préçieufc  ^ Vex^ 
hérédation  & fes  fuites  n’eft-elle  pas  en- 
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courue?  & le  Roi  ne  doic-il  pas  la  con-* 

firnier  ? 

Quelques  écrits  ont  pu  feuls  nous  en- 
gager à pouffer  auffi,  loin  cerre  queftioa 
idéale  & polémique  ; tout  François  , dans 
quelque  état  qu’il  foit , eft  dévoué  à VEtat 
& à fon  Prince. 

Ce  développement  eft  encore  un  prélimi-’ 
nairebien  léger ^ mais  nécejfaire  cependant  ^ 
pour  arriver  a la  difcuffion  de  la  maniéré 
d’opiner. 

La  première  queftion  eft  de  favoir  com- 
bien il  y aura  d’Urdres  ? 

Deux  : 

L’Ordre  de  la  Nobleffe; 

L’Ordre  du  Tiers-Etat, 

Mais  le  Clergé  éroit  le  premier  Ordre, 

Par  erreur  ^ pour  Tes  vrais  intérêts  : ou  il 
eft  Noble , ou  il  eft  Bourgeois  ; auffi-côr  que 
les  exemptions  font  anéanties , qu’il  a rendu 
fes  privilèges,  co  voyant  combien  ilsétoienc 
peu  fondés  ^ il  rentre  dans  la  claffe  identi- 
fiée 5 à fa  naiffance  ^ parce  qu’une  préroga- 
tive ri’eft  plus  qut  fecondaire^. 

Mais  la  Magiftrature  > 
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Eîïe  eft  noble  pour  la  plupart^  5c  celle 
qui  eft  fuhalterne,  participe  prérogatives 
de  Vautre , d’où  i!  eft  abfolument  néceffaire 
de  conclure  qu’elle  fe  conformera  a Tinten- 
tion  primitive  y comme  à V intention  /péci-- 
Pe , ! 

II  ne  refte  donc  que  deux  Ordres  ; ta*^ 
blons  là-delTus. 

La  fécondé  queftion  eft  de  fa  voir  com- 
ment les  deux  Ordres  opineront^  par  tête^ 
ou  par  Ordre. 

Si  l’on  vouloir  plaifanter  ^ on  croiroit  que 
tout  Ordre  doit  opiner  par  tête  ^ & que 
cela  eft  même  effentiel]  mais  cela  fait  une 
difficulté  ^ il  faut  la  vaincre. 

Ne  pourroit'On  pas  adopter  le  plan  fui- 
vant  ? 

Séparer  la  maffe  des  individus  compo. 
fants  les  Etats-Généraux  ^ en  vingt,  trente 
Bureaux ^ plus  ou  moins  , mais  tot  jors  or- 
donnés de  maniéré  à éviter  la  grande  con, 
fufion  & le  tumulte. 

Chacun  de  ces  Bureaux  auroit  un  Préfi 
dent  & un  C Orateur , toutes  les  queftions  fou- 
mifes  à rAffemblée  genérale/eroientpropo- 
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fées  Indentiquertient , & dans  un  témpg 
donnée  à chaque  Bureau* 

Le  préfident  propoferoit  ; la  matière  mife 
en  confidératton  ^ chaque  Membre  opîne- 
roit  par  tête  dans  fon  Bureau  ^ FOrateur 
recueilleroir  les  voix  en  difcutanc  les  opi- 
nions les  éclairciffemencs  feroient  donnés 
fur  c,haque  objet  par  les  Commiffaires  du 
iioî  J ( la  corrcfpondance  & la  grande  main 
xéfervées  néanmoins  au  Garde  des  Sceaux^ 
fiir  qui  tout  doit  repofer,  ) 

Enfuite  la  majorité  feroit  établie  pour  une 
opinion  quelconque  fur  Fobjet  relaté;  un 
Comité  particulier  des  Préfidents  & des 
Orateurs  feroit  préfidé  par  le  Garde  des 
Sceaux  ; chacun  des  Bureaux  y porteroit 
fon  vœu  par  la  bouche  de  fes  repréfenrants. 

La  majorité  Femporteroit  encore  de  ma- 
niéré ou  d'autre,  alors  V AJfemblée générale ^ 
ou  , (pour  éviter  la  confufion  de  langue  ) 
j'Orateur  de  chaque  Bureau  parlerait  feul 
ainfi  Fon  concilîeroit  Femploi  du  temps 
avec  celui  des  réfolutions. 

Mais , dira-t-on , il  y a des  points  qui 
ne  concernçat  que  la  Nohle^e  ^ d'autres  que 


le  Tiers-Etat , d’autres  les  deux  réunis  : er- 
reur!.., les  intérêts  font  confondus,  alors 
que  les  exemptions  celTenc  ; mais  à fuppofer 
que  cela  exiftât , on  auroit  foin  de  ne  pas 
géminer  les  propojitions , & en  les  particu^ 
larifant  y tout  cejferoit  (Eêtre  confondu. 

Voilà  le  vœu  d’un  Citoyen. 


FIN. 


